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ADDITION 

yf  ,/<z  Motion  faite  à  tÀJJemblée  générale 
A  la  Commune  le  zo  Novembre  ij8c)  9 
par  M.  l'Abbé  F au  c  H  ET  9  Cun  des 
jRepréfemans  du  Dijlricl  de  Saint-Rock* 


Vo-TiRE  nouvelle  Motion  ,  M.  l'Abbé  , 
fait  fur  tous  les  bons  efprits  la  plus  grande 
fenfation  :  ils  font  également  touchés ,  & 
de  la  forée  de  vos  raifonnemens  ,  &  du 
courage  avec  lequel  vous  annoncez,  aux 
.perfpnnes  ,en  place  i  des  vérités  qui  peu- 
vent les  offenfer.  Nous  applaudiffons.à  cet 
a£te  héroïque  ,  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  doit  iuffire  &  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  de  toutes  nos  Àffemblées  ?  &  pour 
faire  ceffer  tous  les  troubles. 

Permettez-nous  cependant  de  vous  faire 
obferver  ;  que  vos  nouveaux  principes,  ne 
s'accordent  pas  avec  les  grands  éloges  que 
vous  avez  faits  de  ces  crimes ,  qui  ont  dé  < 
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chiré  le  cœur  de  tous  les  honnêtes  Ci-i 
toyens.  Vous  exigez  de  toutes  les  Affem- 
blées  des  Repréfentans  ,  qu'avant  d'or- 
donner l'exécution  de  leurs  Décrets,  ils 
obtiennent  l'approbation  du  plus  grand 
nombre  des  Membres  de  la  Nation  :  mais 
ce  Peuple  attroupé  qui  a  pris  les  armes 
contre  fon  Roi,  qui  s'eft  emparé  de  fa 
fortereffe  ,  qui ,  avec  la  plus  grande  in- 
humanité ,  a  répandu  le  fang  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  ,  avoit  -  il  demandé  le 
confentement  de  la  Nation  ?  Vous  les 
placez  dans  le  Ciel,  vous  paroiffez  exiger 
pour  eux  un  culte  religieux  ,  dans  le  tems 
où  l'on  veut  nous  faire  oublier  Dieu  lui- 
même. 

2°.  Vous  nous  donnez  de  la  Monarchie 
l'idée  la  plus  fauffe.  Un  Monarque  ne  ieft 
plus  ;  dès  qu'il  n'eftfpas  une  Puifïance  uni- 
crue  ,  &  qu'il  apperçoit  auprès  de  lui  une 
PuiiTance  îupérieure.  Or  *  vous  ne  laiffez 
à  notre  Roi  qu'un  pouvoir  exécutif,  que  le 
Peuple  a  bien  voulu  lui  confier.  Vous 
donnez  à  ce  Peuple  le  pouvoir  légiflatif  : 
félon  vous,  s'il  nen  étoit  pas  revêtu  ,  il 
feroit  efclave.  Si  vous  en  privez  le  Mo- 
narque*", il  éfi  donc  aufji  efclave  ;  &  fi, 
par  fa  place  ,  il  le  trouve  dans  l'impuif- 
iaiice  de  concourir  à  la  légiflation ,  il  eft 
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itfonc  ,  par  état  même  ,  réduit  au  pire  Jfe 
tous  les  esclavages. 

En  parlant  de  l'ariftocratie  ,  vous  nous 
en  donnez  des  notions  bien  plus  exaftes  , 
bien  plus  plaufibles.  Vous  avouez  qu'elle 
eft  une  maladie  contagieufe  qui  gagne  prefque 
inévitablement  tous  les  meilleurs  Citoyens  y 
que  les  fuffrages  du  Peuple  ont  placés  en, 
repréfentation  ;  &  que  cette  contagion  aris- 
tocratique altère  avec  une  incroyable  efficacité 
les  Jugemens  les  plus  fains  :  c'eft  une  vérité 
que  l'expérience  de  tous  les  jours  nous  dé- 
montre. 

Le  principal  objet  de  votre  Motion  étoit 
d'arrêter  les  progrès  de  cette  contagion,, 
&  de  perfuader  à  tous,  nos  Repiréfentans 
qu'ils  ne  peuvent  pas  exercer  le  pouvoir 
fouverain  ;  &  dans  les  Affemblées  Nation 
nales  ,  fans  avoir  obtenu  le  consentement 
de  la  plupart  des  Provinces  ;  &  dans  l'Af- 
femblée  des  Communes,  fans  l'approbation 
du  plus  grand  nombre  des  Diftricts.  C'eft 
par  leurs  propres  principes  que  vous  dé- 
montrez que  toutes  ces  Affemblées  n'ont 
que  des  pouvoirs  bornés  &  dépendans  : 
dans  cette  partie  de  votre  Difcours,  vos 
raifonnemens  font  triomphans* 

«  Tout  pouvoir  ,  leur  dites-vous  ?  vient 
»  du  Peuple  :  tout  Exécuteur  de  pouvoir 
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»  eft  comptable  au  Peuple;  le  Peuple  eft 
»  tout  :  il  fe  conftitue  un  Chef  &  des  Re- 
*  préfentans  :  le  Chef  ne  peut  seearter  des 
»  Loix  f  &  les  Repréfentans  ne  peuvent 
»  exprimer  dans  les  Loix  que  la  volonté 
*>  publique  :  le  Peuple  fe  réunit  par  can- 
»  tons  ,  donne  fes  idées  aux  Repréfentans 
»  qu'il  députe  ,  &  les  autorife  à  en  former 
»  un  réfultat  de  conftitution  &  de  légifla- 
»  tion,  &  le  préfente  au  Monarque  pour 
»  le  notifier  à  toute  la  Nation  ;  l'on  croit 
»  que  la  Conftitution  &  la  Législation 
»  font  confommées.  Non  ,  Meffieurs,  elles 
»  font  feulement  rédigées  &  promulguées  : 
►>  elles  doivent  même  avoir  leur  effet  fou- 
*>  dam  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient  enfuite 
»  acceptées  par  toute  la  Nation  ,  pour 
»  avoir  le  dernier  fceau  de  la  volonté  pu- 
»  biique  3  qui  eft  le  principe  &  la  fin  de 
»  toutes  chofes  dans  l'Etat  ,  pag,  2. 

»  Toutes  les  perfonnes  reçoivent  des 
»  Décrets  ?  en  difant  6ui9  c'eft  notre  volonté, 
/ou  nonj  ce  n'eft  pas  cela;  renvoient 
»  Faftirmanve  ou  la  négative  à  i'Affemblée 
»  centrale,  qui  n'a  plus  alors  qu'à  compter 
»  les  voix  des  cantons;' &  à  la  pluralité  des 
»  voix  de  tout  le  Peuple  la  Légiflation 
i  eft  confcmmée.  Ainii ,  la  Légiflation 
»  pour  être  compiette  ,  doit  faire  le  cercle 
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»  entier  ;  partir  du  Peuple  ,  y  retourner* 
»  &  revenir  au  centre ,  d'où  elle  réunit 
»  enfuite  tous  les  rayons  de  l'Etat  :  ce  n'eft 
»  qu'ainfi  que  la  Loi  eft  véritablement  la 
»  volonté  publique  ,  &  non  pas  celle  d'un 
»  petit  nombre  ;  c  eft  ainfî  feulement  qu'une 
»  Nation  eft  libre;  tout  autre  forme  de 
»  Gouvernement  n'eft  qu'une  modification 
?>  d'efclavage ,  pag.  4. 

»  Je  conclus  ,  Meffieurs ,  nous  n'avotis 
»  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  de  réfifter  à  la 
»  pluralité  des  Diftri&s ,  compie  rAffem- 
»  blée  Nationale  n'a  ni  le  droit  ni  le  pou- 
»  voir  de  réfifter  à  la  pluralité  des  Pro- 
»  vinces.  Si  la  pluralité  des  Diftri&s  veut, 
»  ou  un  nouveau  ferment ,  ou  la  démiflion 
»  de  fes  Députés  à  la  Ville  ;  il  faut  céder 
»  fans  chercher  des  appuis  ,  ici  ni  là  ;  ils 
»  font  la  chofe ,  &  ne  nous  fommes  que  La 
»  repréfentation.  Le  pouvoir  eft  à  eux,  & 
»  nous  ne  l'exerçons  que  pour  eux  \  il  nous 
»  l'ont  donné  ,  ils  le  retirent.  La  réfiftance 
f  à  la  pluralité  eft  un  crime  ,  &  le  plus 
»  grand  de  tous  les  crimes  r  eft  la  guerre 
»  de  la  Cité.  Je  vous  adjure  cte  n'en  pas 
»  être  les  inftigateurs ,  vous  en  feriez  les, 
»  viffimes ,  pag.  6.  »  . 

Nous  ne  pouvons  pas ,  Mi  l'Abbé  ,  ap~ 
prouver  ,vqs  principes;  \  mais  nous  nous 
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faifons  un  plaifir  de  rapporter  les  argu- 
mens  que  vous  en  tirez.  L'AiTemblée  Na- 
tionale qui  a  confacré  elle  -  même  ces 
maximes  ,  ne  peut  pas  en  contefter  les  con- 
féquences  ,  nous  la  défioias  d'oppofer  la 
moindre  vraifembiance  à  des  démonftra- 
tions  auffi  frappantes  j  après  avoir  reconnu 
que  tous  fes  pouvoirs  viennent  du  confen- 
tement  libre  &  volontaire  de  tous  les 
Citoyens  ,  comment  a-t-elle  ofé.  déclarer 
qu'elle  étoit  elle  -  même  leur  Souverain  ; 
.qu'ils  lui  dévoient  tous  l'obéiffance  ,  fous 
peine  d'être  punis  comme  criminels  de 
lèfe-Nation  ?  Comment  a-t-elle  pu  décréter 
que  les  deux  tiers  de  ces  individus  libres 
&  indépendans  par  leur  nature  feraient 
exclus  de  toutes  Affemblées  ,  &  incapables 
de  donner  leurs  voix  ,  &  de  concourir 
même  aux  élections  ?  Cette  conduite  ne  peut 
être  que  la  fuite  de  cette  contagion  qui,  par 
une  incroyable  efficacité ,  altère  les  Jugemens 
.  les  plus  fains. 

Ces  principes  fi  folemnellement  adoptés 
par  l'AiTemblée  Nationale  ,  auroient  dû , 
M.  l'Abbé  ,  vous  conduire  plus  loin.  Nous 
ne  comprenons  pas  comment  vous  avez 
fermé  les  yeux  fur  des  conféquences  encore 
plus  importantes  qui  en  dérivent. 

Vous  dites  ?  ceft  a  la  pluralité  des  voix 


de  tout  h  Peuple,  que  la  Législation  efi 
confommée.  Vous  auriez  du  dire  ,  c  ett  à  la 
totalité  des  voix ,  à  l'unanimité  des  fuftra- 
ges ,  que  la  Légation  e(l  confommée  ;  tous 
Fes  individus  /par  leur  nature ,  partagent  le 
pouvoir  fouverain  ,  ils  doivent  donc  être 
tous  appelles  ,  confultés  :  ils  font  tous 
libres  &  indépendant  Le  petit  nombre 
n'eft  donc  pas  fournis  au  plus  grand  ;  le 
petit  comme  le  grand  nombre  eft  la  choje  , 
vos  Afîemblées  n'en  font  que  la  représenta- 
tion: le  pouvoir  eft  à  eux  tous.  Vous  nf  ievez 
l'exercer  que  pour  eux  &  non  pas  contr  eux.  bi 
le  netit  nombre  qui  vous  l'a  donné  le  retire-, 
s'il  condamne  l'ufage  que  vous  en  avez 
fait   il  eft  libre ,  indépendant  comme  le 
grand  nombre  ;  vous  devez  donc  refoecter 
également  fa  volonté.  [  t 

D'où  partiroit  l'autorité  fouverame  ce 
de  cent  cinquante  mille  individus  fur  cent 
ille  autres,  qui  penferoient différemment, 
e  oourroient-ils  pas  former  une  fociéte; 


pan  &  porter  pour  eux-mêmes  des  Loix 
fuivant  leur  fageffe ,  leurs  intérêts  ?  En  les 
foumettant  au  grand  nombre  ,  en  les  ex- 
cluant de  vos  Ailemblées  ,  vous  leur  en- 
levez ces  droits  imprefcriptibles  ,  inaliéna- 
bles ,  dont  vous  les  avez  reconnus  les  vrais 
propriétaires  -,  vous  ne  les  croyez  fournis 
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<pi'à  la  volonté  générale  ;  mais  pour  êtxc 

Générale ,  ne  doit-elle  pas  être  la  volonté 
e  tous  les  individus  ? 
Ceft  un  axiome  du  droit  public.  Ce  qui 
touche  tous  les  Citoyens  ,  doit  être  approuvé 
par  eux  tous.  Quoi  tangit  omnes  débet  ap- 
probari  ab  omnibus*  Si  les  Loix  regardent 
le  petit  nombre  du  peuple  r  elles  doivent 
donc  être  confenties  par  le  petit  nombre. 

Votre  Affemblée  fe  fait  un  honneur 
d'exécuter  l'extravagant  fyftême  de  Jean- 
Jacques  :  il  a  apperçu  lui-même  les  fuites 
funeftes  de  fon  principe.  «O&feroit,  dit- 
»  il ,  l'obligation  du  petit  nombre  pour  fe 
»  foumettre  au  choix  du  plus  grand  ?  D'où 
»  cent  perfonnes  qui  veulent  un  maître  y 
auroient  -  ils  le  droit  de  voter  pour  dix 
»  qui  n'en  veulent  pas?  La  Loi  de  la  plu- 
»  ralité  des  fuffrages  eft  elle-même  un  éta- 
»  bliflement  de  pure  convention,  &  fup^ 
»  pofe  au  moins  une  fois  l'unanimité.  .  • 
»  Pour  qu'une  volonté  foit  générale  ,  il  eft 
»  néceffaire  que  toutes  les  voix  foient 
»  comptées  ;  toute  exclufion  formelle  rompt 
»  la  généralité.  »  Contrat  Social  ,  liv.  Ier  9 
chap.  6  y  &  liv.  2  ,  chap.  2. 

Il  eft  vrai  qu'il  exifte  de  petits  Corps 
formés  par  une  autorité  fupérieure  ,  où  la 
Loi  a  été  portée  &  où  le  petit  nombre  doit 
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céder  au  plus  grand ,  mais  c'eft  «nupajent 
par  préfomption.  Si  la  décifion  de  la  ma- 
jorité bleffoit  la  juftice ,  portoit  préjudice 
à  la  fociété  ,  un  feul  Membre  pourroit  fe 
déclarer  contre  tous ,  appeller  de  leur  Juge- 
ment ,  &  le  faire  déclarer  nul;  mais  dans 
la  fociété  que  vous  prétendez  former  ,  il 
n'y  a  aucun  Supérieur  ,  il  n'y  a  jamais  eu 
aucune  convention  antérieure;  tous  les 
Citoyens  n'ont  point  été  appelles  à  vos 
Elections,  à  vos  Affemblées  ;  tous  vosRe- 
préfentans  n'y  ont  pas  paru,  &  pwgjj 
toujours  les  voix  ont  été  divifees.  Dans 
quelques-uns  des  Décrets  portes  ,  la  plu- 
ralité^ ne  l'a  emporté  que  de  huit  ou.  dix 
voix  ;  tous  les  Arrêts  ne  font  donc  point  la 
volonté  générale  de  la  Nation  ,  aucun  des 
individus  ne  peut  être  contraint  de  s  y 

foumettre. 

Il  fuit  encore  ,  M.  l'Abbé ,  de  toutes  ces 
obfervations  ,  que  ce  fyftême  philosophi- 
que ,  que  votre  Affemblée  veut  établir  en 
France,  n'a  jamais  exifté  que  dans  1  ima- 
gination de  ces  beaux  efprits  ;  que :  celt 
une  vraie  folie  que  d'entreprendre  de  lintro- 
duire  dansunfigrandEmpire.  Peut-on  donc 
fe  flatter  de  voir  régner  l'union  ,  la  paix ,  la 
concorde  entre  vingt-cinq  millions  de  Ci- 
toyens tous  également  libres  &  mdepen- 
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dans  les  uns  des  autres?  Tous  ces  individus 
ne  peuvent  pas  être  connus ,  affemhlés  ? 
confultés  les  uns  par  les  autres  ;  leurs  fuf- 
frages  ne  peuvent  pas  être  tous  examinés  ? 
jugés ,  comptés  ,  conférés  les  uns  avec  les 
autres  j  il  eft  donc  impoffible  de  jamais 
.  connoître  la  volonté  générale  de  tous  les 
Citoyens ,  &  par  conféquent  de  porter 
aucune  Loi  qui  ait  la  farce  d'obliger  toute 
la  fociété. 

Sans  doute,  c'eft  pour  lever  cet  obftacle 
inflimiontable  ,  que  l'Affemblée  a&uelle 
enlevé  aux  trois  quarts  de  la  Nation  le  droit 
même  d'éligibilité  %  &  ne  veut  l'accorder 
qu'aux  Citoyens  acEfs  ;  mais  elle  n'a  pas 
attaché  le  droit  à  la  richéffe  \  aux  pro- 
priétés des  individus:  elle  tire  le  pouvoir 
fouverain  de  la  nature  de  l'homme  ;  les 
pauvres  comme  les  riches  font  libres  & 
indépendans  de  toute  autorité ,  "comment 
donc  cette  Affemblée  '  par  une  pluralité 
de  huit  ou  dix  voix  ;  peut-elle  les  fou- 
mettre  à  fa  volonté  ?  &  les  dépouiller  de 
tous  les  droits  naturels  ?  C'eit  une  nouvelle 
preuve  qui  nous  indique  qu'ellç  a  elle-même  ~ 
apperçu  Pimpuiiîance  de  réahfer  fon  fyf- 
teme  ,  par  Fimpoffibilité  de  réunir  vingt- 
cinq  millions  de  fuffrages. 

f  II  eft  inconteftable  3  dit  un  Auteur  5 
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v  que  la  volonté  générale  ~  telle  que 
»  Rouffeau  Fa  dépeint  ,  n'exifta  jamais  que 
»  dans  l'imagination.  Dans  quelle  fociété 
»  efëeéKve  trouverez-vous  cette  unanimité , 
»  ce  concert  des  voix  >  relatif  au  bien  gé- 
*>  néral  ;  cette  fîmplicité  j  cette  vigueur  de 
»  refforts-j  ces  maximes  claires  &  lumi- 
»  neufes  j  ces  intérêts  débrouillés  ,  dont 
»  l'accord  fait  voir  le  bien  commun  avec 
»  l'évidence  3  en  eft-il  une  feule  où  les 
»  Particuliers  agiffent  &  fe  gouvernent 
»  fur  ces  principes  ?  Envain  plufieurs  in- 
*>  dividus  le  confidereront-ils  comme  Mem- 
»  bres  d'un  même  Corps  ,  jamais  leur  vo- 
»  lonté  ne  fera  unique  ;  peut-être  afpire- 
»  ront-ils  à  la  confervation  du  Corps  ,  ce 

fera  le  feul  point  où  ils  s'accorderont  5 
»  mais  s'agira-î-il  de  prendre  les  moyens 
»  qui  tendent  à  cette  confervation ,  vous 
»  trouverez  prefque  autant  d'avis  différens 
»  que  d'individus,  »  L'Extrait  de  TAnti- 
Contrat  Social,  par  Mo  Beauclair,  liv.  4, 
chap.  Ier.  *      '  , 

Ce  fpeftacle  ,  M.  l'Abbé  9  fe  paffe  fous 
vos  yeux  j  dans  les  Etats -Généraux,  les 
Communes  5  les  Diftriâs  ,  voyes-vôus 
régner  l'unanimité?  La  plupart  des  Décrets 
n'ont  été  arrêtés  que  par  le  ,  petit  Nombre 
des  Votans.  Si  le  grand  nombre  ne  Fa  pas 
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emporté  ,  ceft  qu'il  était  lui-même  partagé 
entre  diverfes  autres  opinions.  Vous  nous 
indiquez  vous-même  la  caufe  de  ces  diffen- 
fions  :  «  les  difcours  outrageans  tendent  à 
»  gêner  la  liberté  des  fuffrages  j  il  eft  fart- 
h>  peu  de  Citoyens  qui  aient  le  courage  de 
»  dire  leur  avis  ,  quand  ils  fe  trouvent 
-»  -contredits  ;  &  la  crainte  fervile  de  fe 
m  voir  maltraités,  leur  fait  omettre  la  pu- 
|>  blication  des  vérités  les  plus  important 
m  -tes  ,  .pag.  7.  » 

Telle  eft  véritablement  la  fource  de  ces 
débats  interminables  qui  font  revivre  Tarif- 
tocratie  ;  de  cette  contagion  qui  altère  les 
Jugemens  les  plus  fains.  Vous  aime^  les 
grands  Citoyens  qui  compofent  l' Affemblée 
'des  Repréfentans  de  la  Nation,  annonce^ 
leur  donc  la  vérité  la  plus  effentielle  ,  la  plus 
î  méconnue  ,  dont  l'oubli  ou  le  mépris  auroit  les 
fuites  les plus  funefies  (p.  S).  Avec  les  armes 
^de  la  raiibn  ,  démontrez-leur  que  ce  n'eft 
pas  de  l'autorité  des  feuls  Repréfentans ,  ni 
mêr  ie  de  la  pluralité  ;  mais  de  l'unanimité 
des  fuffrages  d'un  grand  Peuple  libre  & 
indépendant  qu'on  doit  attendre  l'ordre, 
la  paix,  le  bonheur  d'un  grand  Etat.  Qu'il 
eft  ïmpoffible  ,  par  un  fi  grand  nombre 
•d'avis  tous  différens  ,  de  former,  de  conf- 
■taîer  cette  volonté  unique  &  générale  , 
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qui  pourroit  feule,  dm  vos  principes, 
devenir  fè  fondement  de  la  fociété;  mais 
prenez  gardé  dûns  vos  difcours  ,  dans  vos 
écrits  ,  dé  prendre  les  ténèbres  pour  la  lu- 
mière ;  le  mal  pour  le  bien  ,  l'impiété  poïfr 
la  rèligion ,  le  cfiritë  pour  là  Vértti  ;  fâîrês- 
vôïïs  un'e  gloire  d'âbàûdônriëi:  cfes  principes 
d'une  philofophiè  infeiïfeè ,  qui  veùt  trou- 
ve* <3àrfe  <ÉÏle-mêmè  ioift  Yè  fcbftheût  de 
l'homme.  Attachez  -  Vdtfs  ?à  tacite  belle 
maxime  que  Jean- Jacques  lui-même  a 
laifle  échapper  fans  y  faire  aucune  ré- 
flexion. Toute  puijjance  vient  de  Dieu  :  pag. 
9 ,  lui  feul  a  des  droits  fur  l'homme  ;  &  fi 
celui-ci  fe  trouve  fournis  à  un  pere  ,  à  un 
maître  ,  à  un  Roi ,  leur  autorité  n'eft  ref- 
pe&able  que  parce  qu'elle  émane  de  Dieu, 
Ceft  lui  feul  qui  a  accordé  à  l'homme  fon 
exiftence,  fa  raifon,  fes  facultés ,  fes  forces; 
qui  lui  donne  ,  &  ces  lumières  qui  lui  font 
connoître  les  vérités,  ces  Loix  qui  pref- 
crivent  la  marche  qu'il  doit  fuivre  ,  les 
obligations  qu'il  doit  remplir,  &  ces  fecrets 
penchans  qui  lui  font  aimer  le  bien  ,  qui 
l'inclinent  vers  la  vertu,  qui  l'attachent  à 
tous  ces  maîtres  à  qui  il  doit  l'obéiffance. 
Lçs  fociétés  ne  font  heureufes  qu'à  pro- 
portion que  leurs  Membres  fe  font  un  de- 
voir de  relpe&er  cette  fouveraiue  Puif-» 
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fance:  Ce  n5eft  pas  la  feule  révélation  qui 
nous  a  procuré  des  connohTances  auffi  im- 
portantes :  la  raifon  feule  nous  diaeroit 
cette  grande  vérité.  Nos  mauvais  Philo- 
fophes  ont  été  forcés  de  lui  rendre  le  même 
hommage  que  tous  les  Chrétiens  :  toute, 
puiffance  vient  de  Dieu.  N'en  cherchez 
«donc  pas  la  fource  &  le  principe  dans  la 
main  de  l'homme  ;  non  efi  enim  potejkt 
nifi  à  Dto,  rom.  13. 


